50 sans-abri à l’hôtel Mozart 
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Ben Abderrahman offre 17 de ses 54 chambres à des sans-abri. L’occasion pour eux de retrouver une certaine dignité. 

Fidèle à une habitude vieille de dix-sept ans, Ben, patron de l’hôtel Mozart, fait le bien autour de lui, en ces temps hivernaux.

"Nous n’avions plus de toit", avoue Emile, Roumain de 57 ans recevant gratuitement gîte et couverts avec son épouse. Entre deux toussotements, il contera les "très bonnes conditions" de Ben Abderrahman.

Car il est vrai que, cœur sur la main ou non, ce dernier impose des clauses strictes aux locataires de 17 de ses 54 chambres de la rue Marché aux Fromages - mais dites plutôt "rue à pittas" - : pas d’alcool, hygiène minimale Pour le reste, il n’hésite guère à mettre la main au portefeuille ; là pour que ses hôtes aient de quoi se vêtir, ici pour que telle jeune femme puisse joindre les siens.

Au total, ils sont une cinquantaine à jouir de cette hospitalité. Parfois une nuit, seulement ; le plus souvent, durant plusieurs semaines. Voire 

Marocaine de 29 ans, Sana travaille comme femme de chambre au Mozart. Une bien belle histoire que la sienne pour qui se souvient qu’en 2010 et ce, neuf mois durant, son mari, leurs deux enfants et elle trouvèrent, eux aussi, refuge en cet hôtel béni des dieux.

"Je suis très contente !, commente-t-elle timidement. On y a mangé et dormi. Puis j’ai cherché du travail. Mais je n’avais pas de papiers. Ben m’a engagée à temps plein, il y a un mois, dès que j’ai eu mon permis de travail. Nous avons aussi trouvé un appartement." 

Il y a encore Yvette, une désœuvrée logeant là en raison de soucis financiers et d’un appartement dépourvu d’alimentation en eau.

"J’apprends beaucoup d’eux, estime l’humaniste hôte. Je leur offre un petit dépannage, un petit secours. Eux me montrent que n’importe qui peut tomber, que l’existence, il faut la partager. Je profite de cette joie-là " 

De leur côté, les SDF recouvrent quelque dignité. Avec, chevillé au corps, l’espoir de repartir pour de bon.

